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TNSERTiaffS: 
Annonces : la ligne. . 2 t c. 
Réclames : » . . . 30 c. 
Faits divers: » . . . 30 c. 

On peut traiter à forfait pour les abonne* 
ment* d'annonces. 

Les abonnements et les annonces sont 
reçues à Roubaiœ, au bureau du journal, 
ù Lille, chez M. QUABRÉ, horaire, Grande-
Place; à Paris, chez MM. HAVAS , LAMTT= 
•T O*, 34, rue Notre-Dame-des-Victoirea, 
(place de la Bourse) ; à Bruxelles, à 
J f > W I C - DM P v B U C I T i . 

BOURSE DE PARIS OU 2 MAI 1878 
Coursa Urine de 1 h. 10 communiqués 

par MM. A. MAIRE et H. BLUM, 60, 
rue Richelieu, Paris . 

VALEURS 

Rente 3 0/o 
RenU 5 0/o 
Italien 5 o/o 
Tare 5 O/o-... 
Act. Mobilier Français 
Aet. Nord d'Espagne "... 
Act. Saragosse 
Délégations Suez ,. 
Aet. Bauq. de Paris Pays-Bas 
Act. Lombards 
Aet. Autrichien* 
Act. Mobilier Espagnol 
Act. Suez 
Act. Banque ottom 
Obi. Egypt. unif 
Act. Foncier France 
G&z act. Cie Paris. 

72 45 
108 35 
70 20 

143 75 
181 2 : 
372 50 
597 50 

1068 75 
147 50 
510 » 
535 » 
718 75 
340 » 
164 » 
625 » 

1250 » 
Ces cours sont affichés chaque j aur, 

vers 2 h. 1/2, chez MM. A. MAIRE et 
U. BLCM, 1 7 0, rue du Collège, àRoubaix 

B O U R S E D E P A R I S 
(Service gouvernemental) 

2 MAI 

3 0/0 72 5 0 
4 1/2 102 50 
Emprunts 5 0 / 0 . . . . 108 45 

1er MAI 

3 0/0 73 00 
4 1 / 2 . . . . ; . . 102 50 
Emprunts I 0/0 . . . . 108 50 

ROUBAIX, le 2 MAI 1878 

2 MAI 

Service particulier du Journal ,it Bouhaisc. 
Actions 

• 
• 
• 

• 
• 
• 
• 
• 
• 

• o/o 
Actions 

• 

Banque de France 
Socié. gêné. 
Crédit foncier de 
France 
Chemins autr ichiens 
Lyon 
Est 
Ouest 
Nord 
Midi 
Suez 
Péruvien 
Banque ottomane 

(ancienne) 
Banque ottomane 
(nouvelle) 

Londres court 
Crédit Mobilier 
Turc 

3070 00 
45? 00 

C31 00 
510 00 

1677 00 
658 0 
710 00 

1337 00 
810 00 
713 00 
14 3/4 

000 00 

340 00 
25 14 50 

143 00 
7 95 

DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 2 mai . 

Change sur Londres, 4.86 1/2; change 
•nr Paris ,5,13 »/». 

Valeur de l'or 100 3/8. 
Café good fair, (la livre) 15 7/8. 
Café goed Cargoe9, (la livre) 1 C 1/4. 
Marché ferme. 

DépSches de MM. Schlagdenhautfen et C* 
représentés à Roubaix par M. Bikeau-Grv-
minorez: 

Havre, 2 mai. 
Ven tes : 500 balles. Marché calme. 

Liverpool, 2 mai . 
Ventes : 7,000 b . Marché inchangé. 

New-York, 2 mai. 
New-York, 10 3/4. 
Recettes 21,000 b . 

New-»rlean8 low middling 75 1/2. 
Savannah » • 73 1/2. 

Bulletin du jour 
La fête d 'hier , contrariée par le 

t emps , a été néanmoins fort an imée , et 
l 'ouverture de l 'Exposition s 'est faite 
au milieu d 'un concours immense.Cet te 
manifestation pacifique accentue la r é ­
solution, maintes fois affirmée de la 
France , de ne chercher sa revanche que 
par le t ravai l . Cette affirmation de sa 
volonté pacifique est heureuse alors 
que , loin de se dissiper, les nuages qui 
flottaient à l 'horizon pol i t ique ,augmen-
tent , alors que de tous cotés les signes 
avant-coureurs d 'une guerre terrible se 
précipi tent . 

Ainsi le remplacement comme g é ­
néral en chef du g r a n d - d u c Nicolas par 
le général Totleben est considéré, dans 
le camp russe , à Vienne et à Ber l in , 
comme indiquant de la part du gou ­
vernement russe des dispositions plus 
bell iqueuses. Il est certain que , si la 
Russie veut recommencer la guerre ,e l le 
a bien fait d 'appeler au commandement 
de son armée dans la Turquie d 'Europe 
u n officier du méri te du général Tol le-
b a n ; mais si , au contraire, elle vise au 
maintien de la pa ix , u n général h a b i ­
tué à la discipline vaut mieux qu 'un 
prince pour couper court aux fantaisies 
• t pour prévenir les accidents d'où la 
guerre pourrait sortir , sans qu 'on la 
cherchât . 

On s'occupe cependant beaucoup à 
Vienne de la solution que proposerait 
l 'Angleterre au congrès. La Presse 
croit la connaître. D'après la feuille 
viennoise, le gouvernement b r i t ann i ­
que demanderai t que la Bulgarie soit 
rédui te aux l imites du territoire qui 
s 'étend ent re le Danube et le Balkan, 
que des réformes soient in t rodui tes en 
Roumélie et en Macédoine, quela Thes-
salie et l 'Epire soient cédées à la Grèce, 
que la Bessarabie reste à la Roumanie 
et Batoum à la Turquie . 

Mais le congrès se réunira- t - i l , et 
l 'Angleterre et la Russie demanderpn t -
elles à la diplomatie de vider leur dif-
férend,alors qu'el le n ' a pas su l 'apaiser 
à son origine ? 

INAUGURATION 
DE 

L ' E X P O S I T I O N U N I V E R S E L L E 

Paris 1er mai. 
La France off.e aujourd'hui aux étran­

gers, ses hôtes, le spectacle grandiose 
d ' s o u amour de la paix et du travail . 
Paris tout entier, sans distinction de 
part is , a revêtu ses babils de fête. De? 
hier matin, à l'E ysée, aux ministères, 
sur la fdÇtde de tous les établissements 
publics, partout des faisceaux de dra ­
peaux étaient groupés autour des écus-
sons portant les lettres R. F . Vers midi 
et jusqu 'à une heure avancée de la nuit , 
toutes les maisons se sont ptYjisées de 
drapeaux et d'o'iflammes, et , aujour­
d'hui, il n 'y a pas de boutique, de m ti­
son, qui n'ait arboré les couleurs natio­
nales ou internationales. Il est telles 
rues : celles d'Aboukir.de Saint-Martin, 
de Saint Denis, de Montmartre, par 

exemple, qui .-ont littéralement cou­
vertes de drapeaux de haut en bas . 

Dans les rues aristocratiques : Auber, 
Scribe, d e ^ Paix, Castiglione et de 
Rivoli, sur tous les grands boulevards 
il n 'est pas une nation civilisée qui n 'ait 
son pavillon flottant à dix, cent fenê­
tres. Dans toutes les voies du centre de 
la ville, depuis le oe étage, depuis le 
faite des cheminées jusqu 'à la porte 
d'entrée, il n 'y a pas une seule ouver­
ture qui n'ait au moins un drapeau et 
déjà les lanternes vénitiennes se ba lan­
cent à la plupart des fenêtres.- Mais ce 
qu'il y a de plaa remarquable, c'est que 
le paToisement s'étend jusqu 'à la ligne 
des fortifications, j asque dans les ruel­
les les plus obscures et où jamais, au 
grand jamai?, si ce n'est aux funestes 
jours d 'émeute, un drapeau quelconque 
n'a étalé les couleurs qui éclatent, au­
jourd 'hui , de toutes parts . 

Tous les tramways sont décorés de 
drapeaux. Beaucoup de voitures, même 
de maî t res , sont également pavoisées. 
Bon nombre de cochers ont arboré aes 
cocardes . 

LES P R É P A R A T I F S DE L ' i N A T GURA.TION' 

Hier soir, à sep t heures , tous les co­
lis plus ou moins encombrants , avaient 
été enlevés du Champ-deMars et du 
Trocadéro. La nuit tout eBtière a été 
employée au balayage général et aux 
derniers préparatifs. Aux premières 
lueurs du jour, l 'enceinte était prête à 
recevoir ses visi teurs. Ouvriers et e x ­
posants n 'en ont pas moins travaillé 
jusqu 'à ODze heures e t donné le der­
nier coup de main, le dernier coup de 
balai, pour qu 'au dernier moment , rien 
ne blesse le regard et que tout, au con­
traire, le flatte. A onze heures et demie, 
les derniers ouvriers sont sortis et , un 
instant après, les portes ont été ouver­
tes au public. 

Quelques classes sont encore inache­
vées ; maisce lane peut avoir une gran­
de influence sur l 'ensemble de l 'œuvre. 

A la section espagnole, en face des 
pavillons de la ville de Paris , on a amé­
nagé un immense salon de repos,où une 
légère collation sera offerte au président 
de la République et aux personnages de 
l 'escorte officielle. 

La tr ibuue du Trocadéro, où se t ien­
dra Mme la duchesse de Magenta, en­
tourée de dames et d'officiers appar te ­
nant à l 'armée et à la tl j t te. la été déco­
rée avec le plus grand ar t . 

SERVICE D ' O R D R E ET T R O U P E S . 

Le service d'ordre est fait par les 
agents de police, socs la conduite de 
leur3 officiers de paix et des inspec­
teurs divisionnaires, et par la garde r é ­
publicaine en culotte blanche et grand 
uniforme. 

D'S gardes à cheval stat ionnent à 
l 'extrémité de chacune des avenues qui 
conduisent à l 'Exposition. On ne laisse 
pénétrer au-delà aucune voiture. Les 
personnes munies de cartes sont seules 
admises. 

L'accès des avenues qui bordent le 
Champ de Mars a été interdit aux voi­
tures des visiteurs, dès onze heures du 
matin. 

Toutes les troupes qui assistent à la 
cérémonie sont placées sous les ordres 
de M. le général Lefebvre, comman­
dant la "me division d'infanterie. Elles 
sont ainsi disposées : Le Orne bataillon 
de chasseurs à pied, devant l 'entrée du 
Palais du Trocadéro, rend les honneurs 
militaires aux personnages arrivants. A 
cet effet, les tambours et les clairons 
bat tent et sonnent aux champs. Un ba­

taillon de la garde républicaine et qua­
tre détachements fournis p a r l e s 103*, 
104e, 113e et 131e de ligne, forment la 
haie,à droite et à gauche de là cascade, 
depuis le palais jusqu 'au perron du 
pavillon central du Champ de Mars. 

La musique de la garde républicaine 
est placée près du Trocadéro.Ea outre, 
plusieurs musiques d'infanterie et la 
fanfare du bataillon dé chasseurs sont 
disposées sur le parcours . Toutes les 
troupes étaient en place à 11 heures 

Dès dix heures du matin, une foule 
considérable assiégeait toutes les portes 
de la vaste enceinte. La pluie, qui n ' a ­
vait cessé de tomber durant toute la 
matinée, s'était arrêtée subitement et le 
soleil s'ouvrait peu à peu un cLctnin à 

j travers les nuages encore menaçants . 
Alors, par toutes les rues , par toutes les 
avenues arrivent de langues files de 
voitures et de piétons ; les bateaux à 
vapeur qui sillonnent la Seine, regor­
gent de monde et bientôt une'foule im­
mense se masse aux abords du Palais. 
Vu de la galerie supérieure du Trocadé­
ro d'où on domine les cent voies qui 
conduisent à l 'Exposition, le spectacle 
est grandiose, écrasant, car devant cette 
immensité vivante et grouillante, le 
cœur le plus ferme se sent envahi d'une 
sorte d'effroi. 

A partir de la Madeleine, sur la rive 
droite, du Corp3 Législatif et des Inva­
lides, sur l 'autre rive, c'est un flot hu ­
main qui descend vers le Champ-de­
Mars et le Trocadéro. 

Les nuages se sont éloignés et le so ­
leil anime encore de ses rayons écla­
tants la foule joyeuse qui débouche de 
tous les points et s'avance toujours plus 
compacte. A midi, la file des voitures 
s'étend aussi loin que peuvent porter 
nos regards et les trottoirs ne sont pas 
assez larges pour contenir les piétons 
forcés en maints endroits de passer sur 
la chaussée, ce qui se fait, du reste, 
sans nulle marque de mauvaise humeur 
Bien au contraire, par ci par là, les 
pieds s'enferrent dans les tlaques d'eau 
et de boue formées par la pluie et que 
les balayeurs ne peuvent plus enlever 
fauta de place pour manœuvrer leur 
balai , mais les malheureux éclaboussés 
sont les premiers à rire de leur infortune 
et remarquez que les dames en grande 
toilette sont aussi nombreuses que les 
hommes. 

Toutes les voitures de places ont été 
prises d'assaut, les omnibus, les t ram­
ways étaient complets une heure avant 
leur départ , le chemin de fer regorge de 
monde et il n 'y a pas eu de place pour 
tout le monde. Ajoutons que les équi­
pages et les voitures de maître,depuis le 
coupé jusqn 'à la grande berline,sont en 
route pour le Champ- de Mar3. 

Les portes ferment à 1 heure précise ; 
néanmoins, à midi trois quar ' s , rien 
n ' indique que le défi é des visiteurs 
touche à sa fin et le soleil vient de dis­
paraître sous d'épais nuages. Tout à 
coup, le tonnerre gronde, les nuages 
crèvent et la pluie tombe à torrents . 
Impossib 'e de hâter le pas, impossible 
de trouver un abri ; le3 parapluies s'ou­
vrent de toutes par ts , mais garantissent 
à peine la lête de leurs propriétaires; on 
n'en continue pas moins à marcher dans 
le plus grand ordre et sans q u e l a gaité 
paraisse sensiblement diminuée. Tout 
ce monde reçoit l 'averse stoïquement 
et se console en se disant qu 'un tel 
orage ne peut être de loague durée. Dix 
minutes après, en effet, la pluie avait 

c.is-ié et peu a peu chacun prenait place 
au point indiqué par U carte d'invita­
t ion. 

L E S INVITÉS 
Dès onze heures , le3 hauts fonction­

naires du ministère de l'agriculture et du 
commerce sont venus s'installer au Tro­
cadéro. Eu l 'absence de M. le ministre, 
le chef du cabine:, M. E imond Teisse­
renc de Bort, a reçu successivement les 
diverses commissions de l'Expo.=ition, 
tous les directeurs, tous le3 membres du 
conseil supérieur du commerce, de l 'a­
griculture et de l'industrie ; les prési­
dents des chambres de commerce, de 
l'agriculture et du commerce du Hivre , 
de Marseille, de Bordeaux, de Nantes, 
de Paris, de Lyon. Puis , sout venus les 
hauts fonctionnaires du ministère des 
finances et des affaires étrangères et les 
diverses députations des grands corps 
de l 'Etat, de l'Ecole des Beaux Arts, du 
Collège de France, de l 'Institut et plus 
de cinquante autres membres; les dépu 
lation* de la Cour des Comptes, de la 
Cour d'appel, de la Banque de France, 
de la Légion d'honneur, de la Cour de 
Cas-3ation. etc, e tc . 

A une heure et demie, tout le monde 
est à peu près placé. La galerie d u r e z 
de-chauesée du palais du Trocadéro r e ­
çoit les invités de premièregatégorie ; au 
centre de cette galerie s'élève immédia­
tement au-dessus de la cascade une pla­
te forme recouverte d'un dais somp 
tueux et flanquée de statues dorées r e ­
présentant les cinq parties du monde. 
Cette plate-forme est réservée au Maré­
chal, aux princes étrangers, aux minis­
tres, aux organisateurs de l 'Exposi­
tion. Derrière elle,dans la galerie même, 
se trouvent la tr ibune du corps diplo­
mat ique, celle des dames invitées, 
et, au milieu, entre les deux, la tribune 
de la Maiéchale. 

A deux heures moins un quart , M. le 
ministre de l 'agriculture et l u commerce 
s 'avance à la rencontre des princes qui 
représentent Jes nations étrangères. Ce 
sont le prince de Galles, pour l 'Angle­
terre ; don François d'Assise pour l 'Es-
pagne; l 'archiduc Léopold.pour l 'Autri­
che ; le duc d'Aoste, pour l'Italie ; le 
grand duc de Leuchstenberg pour la 
Russie, le prince royal de? Paya-lias, 
le prince royal de Danemark. 

M. Teisserenc de Bort, après leur 
avoir fait accueil, les conduit à la salle 
de réception du palais du Trocadéro, qui 
a été spécialement affectée à cette r é ­
ception. 

Les bureaux du Sénat et de la Cham­
bre des députés viennent d'arriver dans 
dix voitures de gala, escortées de gardes 
à cheval. 

La galerie du rez de-chaussée est 
pleine; ce n'est que difficilement que 
les arrivants parviennent à fendre les 
flits pressés des sénateurs et des dé ­
putés pour se rapprocher le plus possi­
ble de la plate forme d'honneur qui 
attend le maréchal. Ou voit aussi venir 
successivement le prince de Hohenlohe, 
ambassadeur d'Allemagne, avec sa fem­
me et sa fille et une suite nombreuse; 
le baron de Bcyens, don Carlos, l 'am­
bassade de Chine, le nonce MgrMeglia, 
le prince Orloff, le maréchal Cmrober t , 
la reine Isabelle d'Espagne accompa­
gnant la maréchale de Mac Mahon. Le 
coup d'œil de ces costumes divers, de 
ces uniforme3 exoîiques, mêîé3 aux 
uniformes français, est des plus p i t to­
resques . 

L'ARRIVÉE DU MARÉCHAL. 

Deux heures viennent de sonner et 
une rumeur lointaine se rapprochant 

d ui-tant eu lu.«l<«ul «i>uouCe l'arrivé.: 
du Président de la République. La voi­
ture qui l 'amène s 'arrête et il entre dans 
le Palais du Trocadéro par la porte cer 
traie. Le Président est en grand co-i Q 
me de maréchal de France. Toute b* 
maison militaire, en grande tenue, le 
suit. Dès qu'il apparaît, tout le monde 
se découvre aux cris de : Vive la Répu­
blique ! M. Teisserenc de Bort, ministre 
de l 'agriculture et du commerce, et M. 
K.-antz, commissaire général de l 'Expo­
sition universelle, s 'avancent, suivis de 
tout le personnel de leur administration, 
à la rencontre du maréchal , dont le 
cortège ne se fraye que très-difficile­
ment un chemin dans la foule qui se 
presse tout le long du parcours et q-ii 
bientôt coupe la file. Il a fallu des ef­
forts inouïs pour arriver à ouvrir un 
chemin aux ministres et aux présidents 
du Sénat et de la Chambre qui venaient 
un peu après le Maréchal. C'e-t le seul 
accident, peu grave d'ailleurs, qui ca 
soit produit dînant toute la cérémonie. 

L ' O U V E R T U R E O F F I C I E L L E 

L ordre s'est rétabli promptement et 
quand le Maréchal a été arrivé au grand 
salon dont nous avons parlé plus haut , 
M. Berger, directeur des sections étran­
gères, lui a adressé des paroles de b ien­
venue Le président de la République 
lui a répondu en quelques mots, s'est 
assis sur le siège d'honneur qui lui était 
réservé et a invité les princes et grands 
dignitaires qui l 'entouraient à prendre 
place à sa droite et à sa gauche. 

M. Teisserenc de Bort a pris alors la 
parole. L'honorable ministre,après avoir 
constaté l 'empressement des nations à 
répondre à l'appel de la France, fait l'é­
loge des industries qui ont coopéré aux 
m ignificences de l'Exposition ; il cons­
tate l'habile direction donnée aux t ra ­
vaux, la promptitude avec laquelle ils 
ont été exécutés et exprime l'espoir qu? 
ce grand concours international ouvrira 
une ère de prospérité et de paix pour 
la France et le monde entier. 

Le Maréchal a répondu en peu de mots, 
qu'il remerciait le miniatre des paroles 
qu'il venait de prononcer, et qu'il avait 
la ferme confiance, lui aussi, que l 'Ex­
position dt 1878 ouvrirait une ère nou­
velle de p^ix et de prospérité, de gran­
deur régénérée par la concorde et le tra­
vail. 

Aussitôt après, le maitre de cérémo­
nies a agité un drapeau et au même 
instant toutes les musiques du Troca­
déro et du Champ-de-Mars ont exécuté 
l 'hymne de Gounod : Vice la France. ! 

Il y en avait 26. Au même instant, 
84 pièces de gros calibre on t tonné de 
l*E<pIanade,des Invalides, des forts de 
Mont-Rouge, de Bicètre, de Nogent et 
du Moat Valérien Les grands robinets 
de la cascade ont été ouverts et d'im­
menses jets d'eau se sont élevés vers le 
ciel et subitement les mâts , les dôuaes 
et les tours ont été surmontés de dra­
peaux de toutes les nat ions. Le specta­
cle était féerique et la foule,visiblement 
enthousiasmée, a poussé un immense 
cri de « Vive la France 1 » 

LA VISITE A U X EXPOSANTS 

Après cet émouvant prologue, la visite 
officielle a commencé. Le cor tége s'est 
formé dan* le plus grand ordre et s'est 
engagé par le pont d'Iéna dont un large 
tapis recouvrait le sol. 

Dans le vestibule d 'honneur, le ma­
réchal a salué les députations des corps 
officiels qui l 'at tendaient autour de 
l'horioge monumentale, puis le cortège 
a pénétré dans les sections étrangères. 
Les commissaires de chaque natioa 
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LA • 

CIRCASSIENNE 
PAR Louis ENADLT 

LXXIX 
(BUTTK) 

Aïssa n 'eut pas plutôt qui t té la Cham­
bre que Rahel y vit entrer les deux fem­
mes annoncées, portant des vêtements 
dont la richesse et l'élégance surpas­
saient tout ce qu'elle avait connu j u s -
que-ls. Elles l 'habillèrent avec une 
promptitude et une dextérité merveil­
leuses, et, quand elles se furent acquit­
tées de cette tâche facile, l 'une d'elles 
alla chercher la gouvernante, qui revint 
bientôt avec nn é c i n tout rempli de 
bijoux étincelants. Elle passa un fit de 
perles au cou de Rahel,mit un bracelet 
à son poignet fin, et piqua dans sa che­
velure fauve une aigrette d'émeraudes 
qu'une sultane eût enviée. 

—A présent,c 'est parfait ! murmura-
t-elle, en se reculant de deux pas pour 
examiner son œuvre et jouir du coup 
d'oui d'ensemble;s'il n 'est pas satisfait, 
c'est vraiment qu'il est bien difficile. 

La fille d'Yacoub craignit de trop bien 
comprendre le sens «Le ces paroles, «t 

elle en fut prolondément troublée. Ce 
trouble se traduisit par une pâleur si 
grande sur -on visage, que l'on eût pu 
croire qu'elle allait te trouver mal. 

—Est bienl qu 'est-ce donc? fit Aïssa, 
qui commençait à perdre quelque peu 
de sa patience,mise peut être à une trop 
rude, ou, du moins, à une trop longue 
épreuve, parce qu'elle ne devinait point 
les secrets motifs d 'une émotion qut lui 
paraissait exagérée. . . Je ne comprends 
pas pourquoi tu trembles ain Ë ! Le 
maitre est bon, et la façon dont il nous 
a ordonné de te traiter indique assez 
comment il entend en user lui-même 
avec toi. Mais assez de paroles, n'est-ce 
pas ? II est l 'heure, et ta pacha n'aime 
pas qu 'on le fasse at tendre. Sjuviens-
toi qu'aujourd'hui, pour la première et 
ppur la dernière fois peut être, ton sort 
âat entre tes mains ! Dis-toi bien que 
l'occasion est chauve, et qu'il ne faut 
point lâcher son seul cheveu quand on 
le t ient. Maintenant,allons [ 

Aïssa prit Rahel par la main et des ­
cendit par un escalier dont les mar ­
ches, couvertes d'un moelleux tapis, ne 
rendaient aucun bruit sous les pas . Sou 
cœur battait jusque dans sa gorgejmais 
elle se souvint du Dieu qui avait envoyé 
ses aDgss aux trois jeunes Hébreux dans 
la fournaise ardente , et de Daniel dans 
la fosse aux lions, et , par une fervente 
prière, elle invoqua ce protecteur d e l à 
faiblesse et de l ' innocence. 

Aïssa écarta une portière, qui s'en-
tr 'ouvrit sous sa main, et la jeune Cir-

1 cassienne, en pénétrant dans une pièce 

do-j t lavive lumière l'ébiouit tout d 'a­
bord, se trouva tout a coup en face de 
son nouveau maître. 

É l em Pacha, dans sa demeure, ne 
r< ssemblait plus au personnage semi-
officiel qu'il était au dehors, dans la ca­
pitale de l 'empire. 

Répudiant franchement le costume 
étriqué et misérable de la réforme, que 
les Turcs n 'auraient jamais adopté s'ils 
avaient eu le moindre goût, il reprenait 
dans son m teneur ,e t pour la vie int ime, 
le vêtement magnifique des anciens 
jour3, tel qu'on le porte encore aujour­
d'hui au Caire, à Damas et à Jérusalem. 
J e veux dire la robe orientale, qui con­
vient à tousles âges,et à la vieillesse plus 
qu 'à tout autre , parce qu'il lui donne 
une ampleur et une majesté qui n ' ex ­
cluent point la grâce. 

On eût PU croire qu'avec ce nouveau 
costume, Ë i e m avait pris aussi une âme 
nouvelle. 

Il n'avait plus cette expression froide, 
hautaine et ironique dont Rahel avait 
été frappée la première fois qu'elle 
l'avait vu au yali des Eiux-Douces . Il y 
avait, au contraire, une sorte de b o n ­
homie sur son visage, de la bienveil­
lance dans son sourire, e t , dans sou 
regard, une douceur presque affec­
tueuse. Sa belle barbe blanche lui don­
nait un aspect paternel et respectable, 
auquel la fille d 'Yacoub, t rop jeune 
pour être longtemps défiante, se laissa 
prendre tout d 'abourd. 

— A i l se dit-elle, en tremblant tou-
' jours un peu, s'il,voulait vraiment être 

mou père 1 
E i e m , cependant, -^aperçât bientôt de 

l'impression de terreur qu'il produisait 
sur son esclave. Il eût voulu lui inspi­
rer d'autres sentiments. 

Si» pareils, souvent, ne font pas mon­
tre, en pareil cas, de beaucoup d'égards 
vis-à vis des infortunées créatures qu'i ls 
ont achetées et payées, et dont il» 
croient qu'on leur a vendu l 'âme et 
l 'honneur. Mais les fréquentations eu­
ropéennes du pacha avaient modifié 
quelque peu ses façons vis-à-vis des 
femmes. Il eut donc le bon goût d 'ou­
blier qu'il était le maître et qu'il avait 
le droit d'exiger. Il trouva de bonnes 
paroles, pour rassurer et calmer la jeune 
fille. 

— Ne tremble pas ainsi, lui dit-il , en 
la faisant asseoir tout près de lui; je ne 
suis pas aussi barbare que j ' en ai l'air, 
et je ne mange pas les petites filles I 

Rahel j ' é t a i t point sotte, et les leçons 
et les entretiens de la princesse lui 
avaient donné une certaine culture 
d'esprjt, que" n 'ont point d'ordinaire les 
femmes de sa race; mais elle était si 
troublée qu'elle balbutia d'une voix 
inintelligible une réponse dont le pacha 
n'entendit point un traître mot. 

— J e te fais donc horreur ? lui d e ­
manda il en souriant. 

Rthelfit de la tête un signe qu'il était 
permis à un homme de bonne volonté 
de prendre pour une négation. 

— Et peur? con t inua- t - i l su r lemême 
ton. t > ^ 

—. Lu peu ! répondit la Circassien-

ne, en baissant ses bt aux veux, mais en 
essayant aussi de corriger par l'accent 
ce qu'il y avait peut être de blessant 
dans sa parole. 

— Ce sont, fit Edem d'un ton plus 
sérieux, de tristes sentiments que tu as 
là pour un homme avec qui tu dois vi -
vre désormais. . . 

La perspective de cette vie à deux 
n'avait r ien qui pût apaiser les appré­
hensions de Rahel; aussi, quand elle 
entendit ces mots , un frisson courut 
s u r t o u t son corps, e t l a secoua , comme 
le vent d'orage secoue la feuille avant 
de l 'arracher. 

Le pacha, que ne flattait point cet te 
crainte excessive, essaya de changer le 
cours des idées et la nature des impres­
sions auxquelles, en ce moment, sa 
jeune captive était en proie. 

— As-tu faim? lui demanda t-il. 
— Pas beaucoup I fil Rahel, qui sen­

tait que r i enne pourrait passer à t ra­
vers sa gorge se ihée et serrée par l 'an­
goisse. 

— Mettons-nous à table, cependant. 
J 'ai vécu dans des pays où l'on dit que 
l'appétit vient en mangeant. Nous ver­
rons si le proverbe est vrai. 

Il s'assit, et fit asseoir Rabel à sa 
droite. 

Edem avait pour cuisinier un Italien, 
à foa service depuis vingt ans, qu'il 
payait gros, et qu'il avait emmené avec 
lui dans ses diverses missions en Euro­
pe. Il l'avait fait travailler sous les or­
dres de grands officiers de bouche des 
clubs élégantsoù il était reçu dans tou­

tes les capitales. Mattéo était donc un 
artiste dans son genre et il faisait faire 
à son patron une chère autrement d é ­
licate que celle dont se contentent les 
plus hauts personnages de l 'empire du 
padischah. Il n'est pas défendu de 
supposer qu 'E iem comptait un peu sur» 
les séductions du festin qn'il allait se r ­
vir àR*hel pourromprela glace qui sem­
blait mettre entre eux une infranchis­
sable barrière. 

Malgré la loi de Mahomet, dont il faut 
b i tn reconnaître que les prescriptic-us 
sont aujourd'hui assez souvent violées 
par les Turcs, quand ils ne sont pas 
sous les yenx du public, on avait 
placé sur la table quelques flacons de 
ces joy< ux vins de France, qui échauf­
fent le cœur, délient la langue.mettent 
un rayon dans l'œil, et font éclore des 
roses sur la joue des femmes. 

Mais Rihel mangeait peu, et buvait 
moins encore. Elle était sobre comme 
la fille du désert. La seule odeur de ces 
mets nouveaux, inconnus pour elle, 
n'excita que sa répugnance. Aussi se 
borua t e l l e à émietter quelques gâ­
teaux, et à grapiller dans une corbeille 
de raisins. Ce repas d'anachorète fut 
arrosé d 'un verre d'eau fraîche. Les 
excitations sur lesquelles Edem avait 
fondé tant d'espérances n 'eurent donc 
point d'effet qu'il s'en était promis. La 
Circassienne, à la fin du repas, était 
aussi froide, aussi réservée qu'an com­
mencement . Ou pouvait même croire 
qu'elle se tenait encore plus sur ses gar­
des. A suivre. 


